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Chronique générale.

CONVERSION DES PRINCES D'ORLÉANS
A LA RÉPUBLIQUE.

Les princes d'Orléans se sont-ils réelle-
ment convertis à la République? La France,
]'Indépendance belge, tiennent pour l'affirma-
tive, \Q Français pour la négative ; quant au
Journal de Paris, l'organe officiel de l'or-
léanisme, il imite de Conrart le silence pru-
dent.
Nous devons toutefois mentionner 1 arti-

cle suivant que vient de publier la corres-
pondance autographiée les Tablettes d'un
Spectateur :
« Nous sommes doublement aux regrets

d'avoir à prévenir notre éminent confrère
qui s'est fait l'interprète, éloquent sans
aucun doute, d'illusions, des pires illu-
sions.
» Il n'y a pas un mot, pas un seul de

vrai dans ce qui se colporte à travers cer-
tains salons républicains (non orléanistes)
et à travers les rédactions des journaux ré-
publicains touchant une récente conférence
qui n'a jamais été tenue entre M. le
comte de Paris et les notabilités orléanistes.
Jamais M. le comte de Paris n'a dit ni
laissé entendre à aucun de ses interlocu-
teurs « qu'on ne peut être sincèrement con-
servateur aujourd'hui sans être sincèrement
républicain.» M. le comte de Paris évite
soigneusement de s'expliquer sur ce qu'il
pense faire.
» Il serait apparemment désespéré qu'on

le crût assujetti aux volontés et à la politi-
que du comte de Chambord, dont depuis le
5 août 1873 il est l'héritier et non plus le
compétiteur. Mais il n'a encore dit un mot
d'oii l'on pût être autorisé à inférer qu'il se
considérerait comme dégagé des liens et en-
gagements contractés par lui. à Frohsdorflf,
dans la journée du 5 août 4 873.
» De quels princes d'Orléans entend-on

parler, quand on disserte avec tant de com-
plaisance sur leur prétendue évolution répu-
blicaine? Du duc de Montpensier? Mais il
est Espagnol, et, dans tous les cas, il s'ab-
sorbe dans de quotidiennes combinaisons
concernant l'Espagne. Du duc de Nemours ?
Mais le duc de Nemours et ses enfants vien-
nent de promener sur plusieurs plages nor-
mandes et autres de nouvelles professions
de foi légitimistes: tous ceux qui se sont en-
tretenus avec le prince et ses enfants en por-
tent témoignage. Veut-on parler du duc
d'Aumale? Il est certain que le duc dAu-
maie afifecte la plus complète indifférence à
l'égard de ce qui a pu être dit et combmé
en 1873 en vue de l'établissement de la mo-
narchie.
» Il est non moins constant que le duc

d'Aumale répudie, en toute occasion, des
prétentions dynastiques. Mais il est non
moins positif que, ni à Paris, ni à Besançon,
le prince général ne prononce une parole
«^'encouragement pour ceux des anciens
amis de la royauté de Juillet qui voient dans
' institution de la République une nécessité
nationale. Il n'est pas jusqu'au gouverne-
ment qui n'ait eu, dans ces derniers temps,
^ réfléchir peut-être sur la situation que
'« duc d'Aumale met tout en oeuvre pour

se créer en Franche-Comté. De la Franche-
Comté, le prince est en train de se faire,
au sens moral et politique, une sorte de fief.
Il n'y a pas à s'y méprendre : la Franche-
Comté est travaillée dans le sens d'une
royauté sans précédents, la royauté d'un
cadet qui pourrait bien se faire une fortune
des débris de la fortune de sa famille et
même do ceux de la fortune de sa patrie. La
prétendue évolution républicaine des prin-
ces d'Orléans est une manoeuvre purement
électorale. »

La Presse croit savoir que cette nouvelle
note émanerait d'un député « en bonne si-
tuation pour connaître le langage et les actes
des princes d'Orléans. »

La France trouve avec raison qu'il est
difficile d'admettre l'exactitude de ce ren-
seignement.

« De deux choses l'une, en efifat, dit-elle :
ou bien le député dont il s'agit est autorisé
par les princes, et alors il tient sur l'un
d'eux, M. le duc d'Aumale, un singulier
langage ; ou bien il ne l'est pas, et alors
quelle autorité est la sienne pour nous dé-
mentir ? »

Au surplus, la Presse elle-même n'attache
pas une grande valeur aux assertions du
député « en bonne situation pour connaître
le langage et les actes des princes d'Or-
léans. » Elle désirerait voir le Journal de
Paris « intervenir dans ce conflit d'affirma-
tions avec su netteté d'il y a six jours, lors-
qu'il a désavoué la brochure du Gentilhomme
de province. »

Voeu téméraire. Le Journal de Paris s'est
promis de ne pas répondre à l'invitation qui
lui est faite de dire une bonne lois la vérité
tout entière. Il ne mord pas à ces hameçons-
là.

Un des correspondants du Nord à Paris
lui écrit :
« La note du Journal de Paris que je vous

ai signalée, il y a cinq jours, continue à dé-
frayer les polémiques de la presse. On s'oc-
cupe surtout de l'interprétation donnée à
cette note par la France, qui y a vu le signe
certain d'une adhésion définitive et sans
réserves des princes d'Orléans à la Répu-
blique. LeMoniteur avait jugé celte interpré-
tation « hardie et excessive. » Cette appré-
ciation d'une des organes du centre droit li-
béral a nécessairement, en soulignantl'inter-
prétation donnée par la France à la note dont
il s'agit, appelé l'attention du tourna/ de Paris
sur le commentaire du journal de M. de Gi-
rardin. Cependant le Journal de Paris n'a
point démenti l'affirmation par la France
des sentiments républicains des princes
d'Oriéans ; aussi le Siècle prend-il acte du
silence de l'organe des princes et le consi-
dère-t-il comme une adhésion implicite.
4 Je crois que c'est, en effet, dans ce sens
» qu'il faut expliquer le silence du Journal
» de Paris. Ou la déclaration qu'il a publiée
» au nom des princes n'aurait eu aucun
» sens» ou (ille signifie qu'ils ont loyale-
» ment rompu avec le passé et qu'ils sont
» franchement et complètement ralliés à la
» République.
» Et rien n'autorise ici à distinguer,

comme le voudrait faire l'Union, entre le
comte de Paris et les autres membres de sa
famille. Si le Journal de Paris était plus par-
ticuHèrement l'organe d'un des princes de
la famille d'Oriéans à l'exclusion des autres,
ce serait précisément la pensée personnelle
du comte de Paris qu'il refléterait plus

exactement. Je suis en mesure de vous en
donner l'assurance.
» Rien, ainsi que je vous le disais hier,

n'autorise les républicains à douter de la
sincérité de l'adhésion des princes à la Ré-
pubfique ; l'impossibilité évidente d'une res-
tauration monarchique; la haine de l'em-
pire ; l'accession à la majorité du 25 février
d'une partie de leurs amis ; le désir bien
naturel de donner au centre droit le moyen
de sa'uver sa situation très-compromise par
les hésitations et les inconséquences de plu-
sieurs des chefs de ce groupe, suffisent à
expliquer l'évolution politique des princes
sans qu'il soit besoin de chercher dans je ne
sais quel calcul basé sur les probabilités de
la vie humaine une raison de cette conver-
sion.
» II est à remarquer que la presse répu-

blicaine de Paris, à l'exception du Rappel, a
été unanime à accueillir avec de justes élo-
ges la déclaration des princes, et si le Rappel
a cru très-malicieux de dire qu'il n'y avait
nulle raison de ne pas considérer celte dé-
claration comme aussi sincère que la démar-
che des princes à FroshdortTau mois d'août
1873, ces paroles n'ont trouvé aucun écho
dans les journaux de Paris.
» Je sais bien qu'en province on se mon-

tre plus défiant, plus incrédule, et que les
feuilles républicaines dont l'autorité est la
moins contestable, comme la Gironde, do
Bordeaux, et le Phare de la Loire, de Nantes,
ne dissimulent pas ces sentiments ; « mais
» il est aisé de comprendre que leur éloi-
» gnement de Paris leur rend plus diffi-
» cite qu'à leurs confrères dè la capitale
» une appréciation exacte d'une situation
» qui se révèle moins par des déclarations
» solennelles que par des conversations
» intimes qu'il n'y aurait aucun avan-
» tage à jeter aux quatre vents de la publi-
» cité. »

Le comité central s'est réuni la semaine
dernière au palais de l'Elysée , sous la pré-
sidence de M"" la maréchale de Mac-Ma-
hon.

Le comité a entendu le rapport de ses dé-
légués qui assistaient à la séance.
Il a approuvé les mesures prises par ces

messieurs dans le cours de leur mission et
décidé que, pour les compléter, il en serait
immédiatement pris de nouvelles dont les
principales peuvent se résumer ainsi :
Le fonds de 6,000,000 , primitivement

affecté à la reconstruction des maisons et qui
avait été porté, à la date du 3 septembre,
à 9,000,000, sera élevé à 12,000,000, ce
qui permettra d'attribuer aux personnes
pauvres une somme équivalente à la pres-
que totalité de leurs pertes.

Le crédit affecté aux secours mobiliers a
été porté de 2,000,000 à 2,500,000 fr.
Sur la proposition de la maréchale

de .Mac-Mahon, le comité a ensuite décidé
l'allocation des secours immédiats aux dé-
partements où se sont produites de récentes
inondations : l'Allier , l'Aveyron , l'Hérault,
la Haute-Loire, la Lozère, l'Aude, le Tarn,
les Pyrénées-Orientales.

D'autres départements ont également reçu
des secours pour la réparation de pertes
matérielles résultant de violents orages :
l'Ain, l'Ardèche, la iMeurthe-et-Moselle, le
Puy-de-Dôme, la Seine-et-Oise, ont été com-
pris dans ces distributions.

*
*

La ville de Moulins avait fait des prépara-
tifs pour recevoir hier dimanche le maréchal

de Mac-Mahon. On avait disposé des arcs
de triomphe; le cours était illuminé, les
maisons pavoisées.
Amidi et demi, le Président de la Répu-

bliqup, après avoir entendu la messe et reçu
les autorités de la ville, est parti pour Souvi-
gny, oii il a dû assister au concours agri-
cole. Il devait être de retour à Moulins à 3
heures 1/2 pour visiter les casernes et l'hô-
pital.
Hier
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deux mois accordé par la loi du 5 juin 1875,
pour la reconstitution, sans surtaxe, des
actes de l'état-civil. Nous ferons remarquer
qu'il n'y a pas un dixième d'actes incendiés
rétablis. 1,500,000 Parisiens restent donc
dépourvus de leurs actes civils.

D'après les nouvelles reçues de différents
côtés, les réservistes ont jus'qu'à présent tra-
vaillé de manière à satisfaire leurs chefs
qui s'applaudissent fort de la rapidité avec
laquelle ils ont parcouru les différents de-
grés de l'école du soldat et de l'école de ba-
taillon.

*
* *

On parie de la création, à Marseille,
d'une université libre qui s'établirait en
partie avec le concours de la municipalité.

On assure à l'Echo du Nord que les orga-
nisateurs de l'université catholique de Lille
ont offert 140,000 francs aux administra-
teurs des hospices pour s'assurer la clinique
de l'hôpital Sainte-Eugénie, dont quatre pa-
villons seraient ouverts à cet effet,

* *

Nous trouvons dans le Petit Marseillais les
détails suivants sur les inondations de
l'Hérault :
A Valros, arrondissement de Béziers

(Hérault), la rivière l'Orb a causé de grands
dégâts. On vient de trouver à l'embouchure
quatre corps nus, un homme, une femme el
deux enfants, sans doute surpris par l'inon-
dation pendant la nuit. Les pertes matérielles
sont considérables.

Le petit village de Cozons-d'Hérault a été
très-éprouvé ; les maisons en sont presque
détruites.
Il s'est produit là des épisodes navrants.
Une maison s'est effondrée sur une bar-

que opérant des sauvetages et renfermant
déjà dix-neuf personnes; huit d'entre elles
ont été noyées ou plus ou moins grièvement
blessées. Parmi les noyées il y a quatre en-
fants appartenant à la même famille ; le dé-
sespoir du père et de la mère était horrible
à voir ; cette dernière est devenue folle.

La rivière d'Aude a inondé les villages de
Sallèles, Fleury, Coursan, Nissan et Lespi-
gnan. La rivière a couvert les vignes oti les
vendanges ne sont pas entièrement termi-
nées.

*
* *

Le gouvernement italien vient de mettre
en vente trente-quatre navires réformés de
la marine militaire. Leur mise à prix ne dé-
passe pas le total de sept millions ; ces mê-
mes navires, neufs, ont coûté au gouverne-
ment italien plus de soixante-dix millions de
francs. Les journaux d'Italie ajoutent que
ces vaisseaux ne sont pas anciens et qu'ils
ont rendu fort peu de services à la na-
tion.
Il faut convenir que l'Italie ne fait pas de



•u'i

A..

iil.:

If'i

yffj
k

fi

brillantes affaires, el l'on se demande ce
qu elle fera lorsque les biens de
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liana, une statue équestre de BernadoUe.
Plus de 50,000 personnes assistaient à celte
solennité. Le roi, le prince héritier, la reine
douairière, le princé el la princesse de Wal-
deck étaient présents.

Etranger.

HERZÉGOVINE.

S'il faut en croire la Correspondance politique de
Vienne, l'insurrecUon tourne à une véritable guerre
de guérillas. Nous avons déjà rendu compte de
quelques-unes de ces rencontres où les insurgés,
après avoir surpris quelque colonne d'expédition
turque, disparaissaient dans les montagnes prêts à
d'autres embûches.
D'après le journal de Vienne, la route de Tre-

binje à Raguse est devenue impraticable malgré
l'absence apparente des insurgés. Chaque fois qu'un
officier turc s'y hasarde sans escorte suffisante, il
est attaqué et enlevé par une bande d'insurgés qui
surgit inopinément derrière quelque accident de
terrain.

Les troupes turques sont soumises à des fatigues
énormes. Des bataillons de rédifs el de nizamssont
à peine rendus à leur destination qu'ils reçoivent
l'ordre de se porter en toute hâte sur d'autres
points que l'on croit menacés. Ces contre-ordres
démoralisent les soldats, qu'on tient toujours en
haleine devant un ennemi insaisissable.
Le ministèrî Ristich espère encore réussir à faire

prévaloir dans la Servie sa politique de concilia-
tion. Voici ce que dit la Correspondance politique à
ce sujet :
« Le gouvernement serbe emploie toute son in-

fluence à disposer les représentants de l'opinion
publique en faveur de la politique qu'il est obligé
de suivre, vu l'attitude observée par les grandes
puissances. Jusqu'ici, il a obtenu des résultats as-
sez satisfaisants. Il a réussi à faire entrer dans la
commission de l'adresse beaucoup de ses amis
et partisans, et il espère obtenir un projet d'adresse
modéré; ce qui ne veut nullement dire que le
projet, si l'on considère les dispositions inquiètes
de la Skuptschina, sera sûrement adopté en séance
pléjjière.
» Dans le pays lui-même, il ne faut pas se le

dissimuler, le discours du Trône est loin d'avoir
produit une impression aussi favorable que dans les
cercles politiques, d'ailleurs fort restreints. La plus
grande crainte du gouvernement, lorsque sera dis-
cuté le projet, vient de l'attitude et de l'influence
du président de la Skuptschina, M. Kaljevitz, qui,
contre l'attente générale, est devenu tout d'un
coup un agitateur belliqueui enragé.
a Pour donner quelque peu salis,|action à l'opi-

nion publique surexcitée par le rassemblement des
troupes turques à Nisch, le gouvernement conti-
nue ses préparatifs militaires. La brigade de l'ar-
mée active recrutée dans le district de 'Belgrade
vient de partir pour la frontière. Prochainement
quatre autres brigades se mettront en marche. Un
camp se forme près de Topchidéré.

» Malgré tout, dans les cercles gouvernementaux,
on s'abandonne à l'espoir que l'agitation qui secoue
le pays s'apaisera peu à peu sans que la paix soit
sérieusement troublée. »

Le correspondant du Standard h Vienne ne sem-
ble pas partager cette confiance dans l'apaisement
de l'agilalion qui règne en Serbie. Les volontaires
seuls suffiraient pour entretenir longtemps l'eiïer-
vescence populaire, leurs bandes traversant conti-
nuellement la contrée en tous sens. Le même cor-
respondant ajoute que le prince Pierre Carageor-
giewich, le prétendant au trône de Servie, doit
bientôt entrer en Servie à la tête d'un corps do vo-
lontairas. Ses partisans attendraient son arrivée
pour commencer une révolution.

L'insurrection a repris en Bosnie. On
assure que Méhemet-Pacha a détruit, le 14,
un grand corps d'insurgés près de Yéni-
Varorisch.

Les dispositions du peuple serbe devien-
nent de plus en plus belliqueuses. Dans la
Skouptchina, la majorité favorable à la paix
diminue chaque jour. La pression populaire
et les bulletins de victoire qui nous par-,
viennent do la Bosnie et de l'Herzégovine

rendent la situation du ministère extrême-
menl difficile.

D'après les télégrammes de source slave.
le gouvernement serbe aurait dirigé plu-
sieurs balteries d'artillerie sur Alexinatz ,
vis-à-vis du camp turc de Nisch. Une dépê-
che de même source affirme que, dans la
nuit du 16, les Turcs ont passé la frontière
serbe. Une lutte acharnée s'est engagée en-
tre les troupes serbes et les soldats de la
Porte. Le combat durait encore le lende-
main soir. En conséquence, la discussion de
l'adresse a été interrompue à Belgrade. La
nation serbe salue avec enthousiasme cet
événement qui tranche la question de paix
ou de guerre.
• Il est certain que les chefs du mouve-
ment sud-slave font les plus grands efforts
pour amener les princes de la Serbie et du
Monténégro à prendre une attitude plus
décidée. Jamais le prince de Monténégro
n'a reçu autant d'hommages pour la fêle de
Saint-Nicolas que celle année.

On écrit de Venise, 17 septembre, qu'une
dépêche de Belgrade annonce que les Ser-
bes sont exaspérés par la concentration de
troupes turques qui a eu lieu à Nisch. Le
gouvernementa envoyé une brigade à la fron-
tière.

SAUMUR
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XIV.
A PROPOS DD SERVICE ANNIVERSAIRE DE LA MORT

DE LOUIS XVIII.

Les lignes suivantes sont extraites des
Affiches de Saumur, numéro du dimanche 18
septembre 1825:
« Vendredi dernier a eu lieu le service

anniversaire de Louis XVIII ; qu'il nous
soit permis, nous rendant l'organe de la dou-
leur commune, de jeter une dernière fleur
sur la tombe de ce monarque, objet constant
de nos regrets, et déjà placé, par l'impar-
tiale histoire, au petit nombre de ces rois
bons et sages, dont l'unique étude fut le
bonheur de leurs peuples.
»s Enchaînée par le despotisme, décimée

par une guerre sanglante, menacée d'une
invasion étrangère, la France reçut comme
un bienfait de la providence ce prince qu'elle
lui avait conservé au milieu d'une nation ri-
vale et ennemie, instrument de sa toute-puis-
sance, ce prince qu'elle avait empreint du
sceau de sa prédilection, riche, comme un
autre Salomon, d'une étincelle de sa sagesse.
Exigeante parce que l'événement l'avait
trompée, indocile parce qu'elle avait exercé
et perdu sa puissance, orgueilleuse de ses
vieux succès, que n'avaient pu ternir quel-
ques revers, il lui fallait, à celte France
éclairée, un monarque savant qui l'honorât
et la séduisît, sage qui la gouvernât ; il fal-
lait qu'épousant notre gloire, il repoussât le
souvenir de nos erreurs et de nos crimes,
qu'étranger à nos dissensions domestiques,
mais instruit du changement qu'elles avaient
produit, il nous dirigeât, en quelque sorte,
par nos vicieuses habitudes, vers un état
meilleur.
» Ce monarque, il nous a paru comme un

père au milieu d'une famille que des intérêts
divers avaient désunie, que sa voix et la rai-
son rapprochaient, apportant ce code, oeuvre
de sagesse, concession volontaire du prince
envers ses sujets. Il l'expliquait au miheu de
nous, tantôt avec l'autorité d'un roi, tantôt
avec l'abandon d'un père, et ses leçons re-
tentissaient dans l'Europe entière, lorsque
la mort vint le frapper.
» Jamais calamité ne fut accompagnée

d'une plus grande, d'une plus sincère dou-
, leur; le temps passe, mais nos regrels sont
éternels, et nous n'y trouvons de soulage-
ment que dans l'espoir que nous donne le
prince qui a recueilli le royal héritage.
» L'éloge du roi législateur est dans tous

les coeurs, nulle bouche n'estassez éloquente
pour le bien exprimer. Grand et sublime
dans le malheur, simple dans la prospérité ,
chaque jour de sa vie, comme homme, fut
donné à l'étude, comme roi, fut pour le peu-
ple l'occasion d'un nouveau bienfait. Il fut
un des hommes les plus éclairés, et le plus
sage des souverains de notre âge.
» Que l'oeuvre de sa sagesse, effroi du re-

belle, espoirde l'hommede bien, soit comme
i'arche sainte dont la profanation donnait la
mort; qu'à chaque anniversaire, énumérant

i

nos malheurs passés et l'éclat de prospérité
dans lequel ce prince nous laissa, les hom-
mes du pouvoir se disent consciencieuse-
ment si, en ministres fidèles, ils ont conservé
ou laissé périr l'héritage; ainsi le monarque
que nous regrettons, après avoir été toute sa
vie utile, le serait encore après sa mort.
» La lugubre cérémonie de l'anniversaire

avait réuni toutes les autorités et la plus
grande partie des habitants. »

C!irôoi!f!ie Locale cl de l'Otiesl.

Nous apprenons que notre compatriote,
M. Emile Faugeron , vient d'être nommé
lieutenant-colonel du génie. C'est une juste
récompense de la part qu'a prise aux tra-
vaux de défense de Paris M. Faugeron el de
ses nombreuses études sur les fortifications
de la capitale et sur l'enceinte des forts.
Aujourd'hui, M. Emile Faugeron est di-

recteur des travaux du génie au fort de Pa-
laiseau.

Le maximum de la crue de la Loire a été
observé à Saumur hier matin, à 5 heures.
L'eau s'est élevée à 3" 25.
La décroissance s'est fait sentir aussitôt

et a été rapide. La Loire n'est plus aujour-
d'hui lundi, à midi, qu'à 2" 35.

Hier matin, des pêcheurs, en retirant
leurs engins près du Pont-Fouchard, ont
ramené à terre le cadavre de M. Théodore
Ribault, âgé de 23 ans.

Ce jeune homme avait disparu de son do-
micile depuis jeudi dernier, 16 courant,
et sa mort, d'après l'autopsie, remonte à
cette date.

Plusieurs journaux annoncent que, l'an-
née prochaine, à l'époque des grandes ma-
noeuvres, on convoquera, outre la classe de
1868, destinée à renforcer l'armée active,
trois classes de l'armée territoriale qui, sous
la direction de leurs officiers et de leur
cadre organisés et administrés militaire-
ment, seront appelées à prendre aux ma-
noeuvres une part active.

Nous lisons à ce sujet dans le Bien
public :
« Les réservistes de 1868 pourraient fort

bien être convoqués pour le mois d'avril
prochain, et ceux de 1869 pour le mois de
septembre 1876.
» La question est à l'étude. »

liES MOVICES» JiBCiaÉOï^OGICtLIEiS
DE M. D'ESPINAY

Sur le château de Saumur et l'abbaye de
Saint-Florent.

Nous venons de lire avec tout l'intérêt que
comporte le sujet el le mérite de l'auteur les
nouvelles recherches de M. d'Espinay, notre
compatriote, notre ami, sur le château de
Saumur et l'abbaye de Saint-Florent. Malgré
les textes cités par lui, malgré les combinai-
sons savamment raisonnées de leur analyse,
nous ne saurions partager les déductions
qu'il en tire contre les données de notre his-
torien, M. Bodin père, sur l'origine de la
ville de Saumur.
Suivant le travail de M. d'Espinay, basé

principalenient sur les chroniques de Saint-
Florent, « la ville de Saumur est née sous la
» crosse abbatiale de ce monastère; elle a eu pour
» noyau, en 848, fabbaye Saint-Jean, villa
» Johannis, redevenue à cette époque propriété
a ecclésiastique. »
Cette assertion nous semble conlruire à la

marche des événements qui ont précédé la
réorganisation de la France après la chute
de l'empire romain ; elle s'écarte des récits
de notre histoire générale telle que l'ont
écrite sur nos archives nationales les Gùi-
zot, les Thierry, les Henri Martin, etc., de-
puis noire premier historien : elle n'est pas
en rapport avec la vieille topographie de la
ville de Saumur.
Comme le dit M. d'Espinay, celle ville est

d'une haute antiquité. De la géographie dé-
crite par M. Amédée Thierry dans son his-
toire des Gaulois, il ressort, en effet, que son
emplacement était le point de centre du pays
saumurois,

Ce pays commençait en amont de Gennes-
sur-Loire, limite des Andes (Angevins) ; il
s'étendait de là jusqu'à la Vienne et la Dive,
frontières des Turones (Tourangeaux) et des

Pictaves (Poitevins). H étaU ioii ~ ~
tinct de ces dernières régions Î T " '
lormation du régime féodal a3 X' «S ^^
fut donné en fief par H u i > «
comte de Blois, et devint unfca„L S''
corde entre lui el le ccoommttee dà'A' nLjotuT ^^ dis-
La-t-on ap, p, elé SaumuraisGJ J- .

Saumur mur salé, à cause du coteau rt »
salpêtré qui forme le sous-sol de celtp
trée ; ou bien, ce nom est-il venu à la HÏÏ"
la première enceinte faite pour la proté
salvum murum, mur de sûreté? nous ne
cuterons pas ces étymologies plus ou mS"
ingénieuses. " ûins

Nous constaterons que sa population
comprise dans l'Aquitaine, était de r
gallo-celtique; qu'elle habitait primitivemS
des grottes creusées dans le tuf recouvert
ces temps primitifs, par des forêts dont?
Bois-Doré nous conserve un reste ; ces forAf
s'étendaient sur le revers du coteau iusnn't
bord de la Dive. J"^quau

C'est au fond de ces grottes que les Rn
mains rencontrèrent les habitants du pav^
dont les descendants ont bâti la ville de Lu
mur.
Une découverte récente faite à Brézé sur

la propriété de M. Voilant, par M. Joly ar
chitecte, aidé de M. Roffay, nous a off^'t un
spécimen complet et des plus originaux de ces
habitations gallo-celtiques, avec les usten-
siles, les armes de leurs possesseurs, voire
même des ossements humains dont les Irac-
tures témoignent de la lutte qu'ils ont soute'
nue contre leurs envahisseurs (1).
Après l'invasion barbare, les descendants

de la population vaincue se montrèrent à la
suite des rois francs devenus les maîtres du
sol, et, quand le fondateur de la dynas-
tie carlovingienne, Pépin-le-Bref, tenta de
soumettre l'Aquitaine à son royaume, il
éleva au sommet du coteau saumurois le
premier château de Saumur appelé le Tronc.
à cause de sa forme ; il se composait d'une
grosse tour destinée à surveiller les abords
du pays.
Au pied de ce premier château et sous sa

protection se groupèrent, se logèrent dans
des grottes creusées dans le tuf, les habitants
qui devaient constituer le noyau de la ville
de Saumur : ils allaient pourvoir aux be-
soins de leurs protecteurs par le travail.

Peu à peu, ils tirèrent du coteau des frag-
ments du tuf pour se construire au dehors
des demeures aérées ; le temps approchait
où ils fondraient dans leurs grottes le cui-
vre, l'étain, le plomb, pour remplacer les
poteries, tandis qu'ils s'occuperaient dans
leurs logements bâtis à transformer en pei-
gnes, en boutons, en chapelets, des cornes,
des ossements d'animaux.
Ainsi naquit la ville de Saumur et son in-

dustrie, sous l'épèe des premiers rois carlovin-
giens.

L'abbaye Saint-Jean, celle de Saint-Flo-
rent-du-Château eurent la même origine.
Avec les rois francs, sous leur appui, arri-
vèrent dans le pays saumurois des religieux
qui convertissaient les populations, qui les
encourageaient à se montrer dociles à l'au-
lorité royale. Les souverains récompensè-
rent ces services en permettant à ces reli-
gieux de s'établir à côté et dans l'enceinte
même de leurs forteresses. De là datent ces
concessions de ter r i to i r e qui servirent d as-
siette à l'abbaye Sa i n t - J e a n , à l'abbaye du
Château.

Les notices de M. d'Espinay nous con-
firment cei faits, s'ils avaient besoin ne
l'être. ^

La topographie est d'accord avec 1 his-
toire pour fixer l'origine monarchique de la
ville de Saumur. .

Si l'abbaye Saint-Jean avait été e n ^
de cette ville, les habitants, en
carpement du coteau pour se rapr';'^ ,
des rives de la Loire, se seraient d m g é ^
le nord-ouest sur l'emplacement ÇWé P
la rue de la Comédie, le Square, le Waire;
transversalement à la Bdange et au Po
Cessart. Telle ne fut point leur d K ^

Des abords du château, ils d^enûi
instinctivement à l'endroit aPP^^,,'" Jssez
Saint-Michel ; ne trouvant pas la P^-J/^^en.
large, ils inclinèrent, toujours en de^^^

dnealnlet ;du pcuhisât,eaquu, anvders illsa rtuueuidwe au
XII» siècle, bâtir un pont pour tendre d'une
rive à l'autre, ils se dirigèrent en diagonale
de la Tonnelle, vers nord-ouest, pour dé-
boucher au point ofi se trouve aujourd'liu'
le marronnier. Ils s'écartaient, comme on
peut en juger, de l'abbaye Saint-Jean, vtlla
Johannis, et faisaient face à la forteres^-
C'est là qu'était leur berceau, leur appu»
(1) Voir l'Fcho Saumurois du 18 avril 1875.



>«^^8'enéloigner, le perdre
paient pa»
jif .-lion de l'Ecole de cava-

'®rfScle pour attirer, la po-

„,ooint voulu, par cette cri-
So'a^ff un travail savant, m mé-
Vod» ."" rendus à la civilisa-

r̂frle'"".^ itude des faits énoncés par
conserver à la dynastie
patronage militaire et

Uii est propre, de laisser
ont civil de cette époque l'ini-
X et laborieuse qui lui ap-

PAULRÀTOUIS/

—
..rW{flîeus«annoncela mort de
aSônier de rHôlel-Dieu de

jjjslon.
rhodon doyen des aumômers du

r l S à Martigné-Briand. le 27
Ordonné prêtre en 1822, il

f̂nommé aumônier de l'Hôtel-Dieu
^ r t e n l S ^

FFILNS EXAMENS POUR LA RÉSERVE ET
I^^'^L'ARMÉE TERRITORIALE.

iflfin de l'année, nous dit-on, aura
troisième et dernière série d'exa-

i r l e s candidats au grade d'officier
r̂éserve et l'armée territoriale.
ileui premières séries d'examens
•Mint donné d'officiers en nombre suf-
'în grand nombre de sujets réunis-
!« conditions et les aptitudes voulues
valent négligé jusqu'ici, par indif-

ixou pour toute autre cause, d'adres-
demandes, sollicitent aujourd'hui

-iits restés vacants et se disposent à
d̂evant les commissions,
saesl fâcheuxJi dire, mais il se repro-
Lipour l'armée territoriale ce qui s'était
;;iiautrefois pour la mobile : on ne vou-
•isycroire; on n'admettait pas la pos-'J d'une mobilisation ; on comptait
-per aux appels d'une manière quel-
•s, Mais les récentes nominations et
ĵlle dernier appel des réservistes ont
lesyeuxdes moins clairvoyants. On

isiît maintenant que la loi militaire
|ippliquée dans toute sa rigueur et dans

ion étendue, et on s'empresse d'adres-
ia demandes de grades. Celles-ci arri-
:iûgrand nombre, surtout à la place de
j.

àdemandes seront bien plus nombreu-
acore dès le retour des réservistes dans
5 loyers. Les réservistes 1867 seront
Bdans l'armée territoriale à la fin de
w.Ceux qui ont quelques connaissan-
iiitaireg et une situation indépendante,
"elàtent en ce moment de la vie du
pslroupier, s'empresseront certaine-
'de solliciter un grade dans l'armée ter-
"•Is. A ceux-là les exercices et les ma-
»i«8de celle année seront parliculière-
'"J'es. Ces candidats, s'ils veulent con-
travailler quelque peu, sont certains

- reçus, car le programme à satisfaire
et au fond les commissions d'exa-

lont indulgentes,
'"""S engage, dit la Liberté, à donner
j^wnseil aux intéressés en leur disant

leurs demandes de suite, et de
^Iw faciliiés qu'on leur offrira de re-
^ qu'ils ont su oii mal appris, de

cours et de faire l'exercice dans les
sous la direction de professeurs et
"eurs de l'armée. Avec de la bonne
ri ®ûrs d'arriver à un résullat,

^^ âernière occasion qui se présente
.car les mesures que l'on prend

^?"VPour remplir les cadres de l'ar-
['HriiM® » purement transitoires,
'^enrt ® prochaine, les grades
"•.M , plus que par un avance-

g Régulier, tout comme dans l'ar-

^«le^lj ^'i^® de jeudi soir, la grêle a
ravages dans le départe-
Loire. Les communes les

^ An X Larcay, Saint-Averlin
'"Uas 1 tiennent Montlouis et Vou-
JinL

Î S DFfsarqniuoueitiedse^
l

erPsa®rmép"caeosPrsl^ttee^e®sr. sl'éelsèvgernatinàs
diligence de l'entre-

^Ufl r^^saDl le service du Mans à
surprise par l'orage. Elle se

turè U ^ ? sur la voi-
couDés u des chevaux furent

d® 8 ans, tous les
S S . ' ^«"^"Cleur perdirent con-

''s à eux et le
•oyage s acheva sans encombre.

LE GIBIER EN SEPTEMBRE.

Septembre est, avaot tout, le mois de la
cnasse. Le gibier encombre nos marchés, et
s 11 n a point encore la délicatesse et le fumet
qu 11 aura dans les mois suivants, il a du
moins le mérite de la nouveauté. Il convient,
toutefois, de faire une exception en faveur
des oiseaux de passage, tels que la cane-
petière le râle de genêt, le guignard, la
eau e, la grive de vigne et le becfigue, qui
sont à point en ce moment, et dont la chair
ne laisse rien à désirer. Contrairement au
lièvre, au perdreau et à d'autres oiseaux,
plus la caille est fraîche, mieux elle vaut
pour la cuisson, et l'on fait acte d'ignorance
toutes les fois qu'on la sert autrement que
rotie ou en papiilotle. Le becfigue est, par
excellence, e premier des petits oiseaux.
S'il était de la grosseur d'un faisati, a dit
Brillat-Savarin, on le paierait certainement
à l'égal d'un arpent de terre.
Le gibier, comme on sait, lire une grande

partie de son prix de la nature du sol oii il
se nourrit. Le lièvre de montagne est préfé-
rable au. lièvre de plaine, 'et celui des ter-
rains légers, comme les craies de la Cham-
pagne, à celui des terres fortes, comme les
champs plantureux delà Normandie. Il faut
se défier surtout des lièvres que l'Allemagne
nous envoie par milliers : leur chair est dure
et sans saveur. Vous les connaîtrez à leur
forte carrure et à la nuance plus foncée de
leur pelage.

Le grand point, pour les ménagères, est
de savoir bien acheter le gibier, et voici, à
ce propos, quelques règles que la plupart
d'entre elles savent sans doute , mais qu'il
est toujours bon, à celte époque de l'année,
de leur remettre sous les yeux :

Le vieux lièvre a les griffes émoussées et
rudes, les oreilles sèches et coriaces, la com-
blète lâche et large. S'il est nouvellement tué,
le corps sera raide el la chair pâle ; mais si
elle tire sur le noir, si le corps est flexible,
il y a apparence qu'il est vieux tué. On dis-
tingue le lièvre du levraut à une protubé-
rance ou un petit os qui se remarque chez
ce dernier à la première jointure de la patte
de devant.

Le perdreau se distingue facilement de
la perdrix en ce que la dernière grande
plume de l'aide du perdreau est pointue ,
tandis que celle de la perdrix est ronde.
Les pattes du perdreau sont jaunâtres et le
bec d'une couleur sombre. Le croupion sera
ferme si elles sont fraîches ; mais si elles
sont passées, le croupion paraîtra verdâtre
et la peau se pèlera en la frottant avec le
doigt. Les vieilles perdrix ont le bec blanc
et les pattes bleues.

Quand on veut choisir des faisans, voici
comment on distingue les bons d'avec les
mauvais. Le faisan mâle a des ergots, mais
sa femelle n'en a pas. Les ergots du jeuije
faisan sont courts et émoussés ou ronds;
ceux du vieux faisan sont longs et aigus.

L'histoire légendaire de ce personnage qui
fut dévoré par des rats a failli se renouve-
ler il y a quelques jours à Buxerolles
(Vienne). Comme l'époque des vendanges
approche, M. F... voulut nettoyer un ton-
neau destiné à recevoir le raisin. La des-
cente d'Enée aux enfers ne causa pas plus
de tapage que la descente de M. F.... dans
son tonneau. Il avait à peine touché le
fond qu'une douzaine au moins de gros
rats, dérangés dans leur demeure, s'élancè-
rent'de tous côtés. Quatre rats se glissèrent
par les jambes de son pantalon et vinrent
se blottir entre sa chemise et son dos. On a
dù venir au secours de M. F...., qui ne pou-
vait se débarrasser de ces ennemis d'un nou-
veau genre, el cette histoire qui aurait pu
devenir tragique s'est terminée par la mort
des rats.

A M. VICTOR HUGO.

L e S a l b r e e t l a B è c l ae
F a b l e .

Le sabre fanfaron à la bêche ruslique , •
Avec emphase racontait

Ses litres, ses exploits et sa noblesse antique...
Jugez un peu s'il se nattait.

Pour dire ses hauts faits, il faudrait un Shakespeare,
Avec lui Corneille et Boileau

(S'écriait-il, repris d'un accès de délire),
Pour peindre un semblable tableau.
Sa verre était incomparable. ^

En fait de mots ronflanU, il ne tarissait point.
Sur tous les moulinets qu'on fait le sabre au poing,
Tierce ou quarte, il parait tout, cet inynlnérablc ;

Et puis, d'après son parchemin
Et son éloquence blagueuse .
Il était le cousin-germain
De Uurandal et de Joyeuse...

Il avait bien des fois, lui, sous la main d'un chef.
Pourfendu le Chinois, le Turc el le Tartare...
Sans jamais s'émousser. — Remarque assez bizarre,
A force de mentir , il se convainquait. Bref,

Ce fait-là n'est pas sans eiemple.
Et si vous en douiez , eh bien ,
Allez visiter Auch, Agen,

Lieui où la Vérité n'aura jamais de temple.
Langue dorée est un outil
Où tous les niais se laissent prendre.
Ils sont tous ébahis d'entendre
Le flux crescendo du babil,
l'rés de lui, la pique de Jeanne,
De Tolède l'yatagan,
Lance, arquebuse , perluisane ,
N'étaient plus que de la Saint-Jean...
Il disait entre choses bétes
(Tel qu'un homme pris de boisson)
Qu'il avait plus coupé de têtes
Que feu l'eiécuteurSamson I
Et la bêche, immobile et fixe.
Attendait inutilement
Le sens , l'esprit, le dénouement
De ce discoureur trop prolixe.
Enfin , après mille brocards
Accompagnés de balivernes,
Vieilles redites de casernes,
S'arréla le roi des bavards.

De la bêche voici quelle fut la réponse.
Lasse d'avoir trop écouté ,
Symbole de l'activité.

Elle risqua pourtant cette juste semonce :
Que me fait que l'ébène et l'or

Aient à grands frais, mon frère, enrichi ta poignée,
Et que ta lame soit d'une ville éloignée

De l'Asie ou du mont Thaborî
Crois qu'à cela je ne tiens guère...
Nos emplois sont trop différents ;
Nous ne sommes pas concurrents :
Je fais la paix , et toi la guerre!
Toi, si splendide, eh bien , veux-tu
Savoir ce que c'est qu'une bêche ,

Ce tranchant qui retourne une terre trop sèche T
Simple morceau de fer battu,

Dans la douille on y place un bien solide manche,
Pour ne jamais le remplacer :

Ni le bois ni le fer ne peuvent se casser.
Sabre se brise s'il ne Iranche.

Aux terrains épuisés je redonne l'engrais ;
Sans moi tout deviendrait poussière.

Je stimule à mon gré la mère nourricière,
Pour voir mes chers épis sortir drus des guéreti....
A chacun sa valeur, »on labeur el sa tâche I

Tout ne doit pas être brillant.
Je suis lourde , el toi pétulant.

Pour en finir, je suis modeste, el toi bravache.
Ah I gardons-nous, crois-moi, de trop de vanité.

Notre amour-propre nous enivre.
Nos rôles sont distincts : lu détruis, je fais vivre!
Vois de quel côté, frère, est la fraternité I

CH. MARCHAND.
Yillebernier (prèi Saumur), leptembre 1875.

gagné, en juin, par une rentière de Nice
Précédemment encore, un rentier de cette
ville fortunée avait gagné 50,000 fr. de
l'emprunt de Paris 1871.

Après les anniversaires, voici les cinquan-
tenaires. On va célébrer en Angleterre l'i-
nauguration du premier chemin de fer de
Darlinglon à Slockson.

C'est le 2 octobre <825 que les Anglais
ont vu pour la première fois circuler sur la
ligne ferrée construite entre ces deux villes
trois machines à vapeur de la force de cin-
quante chevaux et treize wagons chargés de
marchandises. On a attaché ensuite à la lo-
comotive l'Expérience tous ces wagons et
plusieurs autres encore dans lesquels
avaient pris place les actionnaires, les auto-
rités, les invités. Il y avait en tout trente-
quatre voilures. Des cavaliers à cheval es-
sayèrent inutilement de suivre le convoi.
On conserve dans le musée de Darlingtoa
la première locomotive construite par Ste-
phenson.

Faits divers.

* •*

LA MESURE DES DISTANCES.

L'Afionblad, de SUickhnhii, annonce que
M. W: Urige, lieutenant an régitD»'nl d Up-
pland, vient d'inventer, pour mesurer les
dislances, un mécanisme aussi simple qu'in-
génieux, de la grandeur et de la forme
d'une montre. Le système esl fondé sur la
rapidité de la transmission du son, par l'at-
mosphère, du point de départ, à l'oreille de
l'observateur. Le temps se détermine du
moment où se voit la lumière du coup à ce-
lui où l'oreille en perçoit le son.
Ainsi, quand on veut mesurer une dis-

tance, on place l'aiguille sur 0, qui répond
au chifTreia du cadran. Dès qu'on aper-
çoit la lumière, on presse un bouton au
bord extérieur de la montre, et l'oreille se
tourne du côté d'où l'on entend le son ;
quand l'oreille le perçoit, on cesse de pres-
ser, et l'aiguille, qui a marché pendant ce
temps, indique la distance sur un cadran
divisé en périphéries spéciales d'après les
diverses saisons.

* *

Si les dames s'en mêlent maintenant, c'est
à y renoncer complètement.

Paris possède en ce moment une véloci-
pédiste, une amazone au bicycle, qui cir-
cule crânement par les rues pour son sim-
ple agrément.
Jeune encore, les jupons savamment dra-

pés à droite et à gauche des pédales où s'ap-
puient ses bottines cambrées, le toquet au
chignon, nous l'avons vue, rue Saint-Ho-
noré, circuler au milieu des fiacres et des
omnibus, avec un aplomb digne d'une meil-
leure occupation.

Certes, elle est beaucoup plus gracieuse
que les malheureux qui grouillent conti-
nuellement dans le quartier de la Bourse ;
mais c'est égal, si les dames s'en mêlent, on
nous permettra de protester.

Pour les articles non signés : P. GODET.

La semaine dernière, M. l'abbé A..., vi-
caire à Belleville, passant rue Croix^Nivert,
rencontra deux individus qui sortaient d'un
cabaret, et dont l'un, lui faisant de la main
un geste inconvenant, lui cria :
— Viens donc, c..., dans la ruelle de la

Sablonnière, que je te fasse un peu ton af-
faire I

Des passants, indignés, voulurent arrêter
ces misérables ; mais, tandis que celui qui
n'avait rien dit prenait la fuite à toutes jam-
bes, le prêtre, s'élançant lestement sur son
insulteur, le saisit solidement au collet,
et, malgré sa résistance, le remit entre les
mains des agents accourus pour lui prêter
main-forte.
M. A... se retira ensuite tranquillement,

tandis qu'on emmenait le délinquant, qui
suivait d'un air penaud les gardiens de la
paix, poursuivi par les huées et les rires des
témoins de celle scène.

Pabllcations de mariage.

Auguste-Félix Robin, plâtrier, et Eugénie
Hayes, couturière, tous deux de Saumur.

Charles Gulh, boulanger, et Angèle-José-
phine Jousselin, sans profession, tous deux
de Saumur.
Isidore-Benoît Pellemeule , tailleur , de

Paris, el Edmée-Lucie-Valenline Merle, cou-
turière, de Saumur.
Victor Piau, employé de chemin de fer,

de Saumur, et Marie-Joséphine Bromond,
de La Roche-sur-Yon.
Baptisle-Edouard-Félix Durand, lieute-

nant au 1 d'artillerie, à l'Ecole de cavale-
rie de Saumur, et Marie-Thérèse-Génie-
Bonaventure Delamont, sans profession, de
Prades (Pyrénées-Orientales).

Gustave - Joseph Ozanne, capitaine do
gendarmerie, chevalier de la Légion-d'Hon-
neur, de Saumur, et Geneviève-Philippine
Mellet, sans profession, d'Airvault.
Pierre-Claude Sancey, cultivateur, de

Saumur, et Célina Tessier, lingère, de
Chouzé-sur-Loire.

* • *

' * 'fi

Les habitants de Nice ont de la chance
aux tirages. Un propriétaire de fcette ville
vient de gagner un lot de 4 0,000 fr., obli-
gations de Paris, emprunt de 1855. Déjà le
lot de 25,000 fr., du canal de Suez, avait été-

Institution de M-"' V CAVELIER.

La rentrée des classes pour toults les élè-
ves aura lieu le lundi 4 octobre.
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résum?rt^ plus assidu collaborateur. C'est le
en uïtpîrv^ Dictionnaire, c'est la réduction
r n n v r l " Je l'immense travail du maître.

IP. vfn J. fascicules à 50 centimes ;
'es vingt premiers fascicules sont en vente.

Librairie FIRMIN-DIDOT
ET C'®, rue Jacob , 56,

PARIS.

LA MODE ILLIISTHÉE
JOURNAL DE LA FAMILLE

sous LA DIRECTION

DE M»« EMMELINE RAYMOND.
Ce journal, indispensable à toutes les mères de

famille, paraît le samedi de chaque somaino j il
donne par an plus de 2,000 gravures sur bois; —
24 planches, dans lesquelles on trouve plus de 500
modèles nouveaux de patrons en grandeur natu-
relle, pour vêtements de toutes sortes et de tous les
âges; — romans, nouvelles, etc.
Un numéro spécimen est envoyé gratis à toute

personne qui en fait la demande par lettre affran-
chie.

On s'abonne en envoyant un mandat sur la poste,
à 1 ordre de MM. FlRMlN-DIDOT ET 56 , rue
Jacob, à Paris. On peut aussi envoyer des timbres-
poste : dans ce cas, il faut ajouter pour chaque
trois mois un timbre de 25 centimes, soit 4 timbres
pour Tannée.

PRIX POUR LES DÉPARTEMENTS :
édition : 3 mois, 3 fr. 50; 6 mois, 7 fr.; 12

mois, 14 fr.
4» édition : avec une gr. coloriée chaque numéro •
3 mois, 7 fr. ; 6 mois, 13 fr. 50 ; 12 mois, 25 fr.
S'adresser également dans les librairies des dépar-

tements.

8' année.

DE LA BANQUE ET DE LA BOURSE
l»ivralt t o u s l e s U im a i i c l i es

EN GRAND FORMAT DE 16 PAGES
de cliaqiic numéro :

fr.
crédit. Recettes des chemins de fer.

pi'" Correspondanceétrangére. Nomen-
clature des coupons échus, des ap-

Aol pels de fonds, etc. Cours des valeurs
en banque et en bourse. Listes des
tirages. VériOcations des numéros

sortis. Correspondance des abonnés. Renseignements.
PRIME GRATUITE

ll^lannel des C a pU a l i s t es
1 fort volume in-8°

PABIS — », r u e l.afayctte, V— PARIS
Envoyer mandat-poste ou timbres-poste.

^«••vlce a'été. V

^ - 35 _ , - •
t ^ a , "" soir

iS ^^^^^ 45
6 — 50 _ T "

Tous ces trains sont omnibus"^

COURS BE LA BOURSIS DE PARIS DO 18 SEPTEMBRE 1815.

Valeurs ai comptait. Dernlir
cours. Hausse

3 7o jouissance ilécembre. . .
4 1/2 "/olouiss. septembre. . .
5 °/o jouiss. novembre . . . .
Obligations du Trésor, (. payé.
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Ville de Taris, oblig. 1855-1800

— 1885, i .
— 1869, 3%
— 1871, 3 °/„
— 1875,4"/

Banque de France, j. juillet. ,
Comptoir d'escompte, j. août.
Crédiiagricole,200 f. p. j. juill.
Crédit Foncier colonia!, 250 fr-.
Crédit Foncier,act. 500 f. 250 p.

66 »
96 25
104 l>i
465 »
247 »
47G »
496 »
350 »
325 »
467 50
3870 »
698 75
492 60
325 »
9i0 »

15
50
40

t »
3 50
3 -50
3 75

Baisse.

3 »
D »
1 25
2 50

Dernier
cours.

Soc. gén. de Crédit indusiriè! et
comm., 125 fr. p. j. nov. .

Crédit Mobilier . .
Crédit foncier d'Autriche . , .
Charentes, 400 fr. p. j. août. ,
Est, jouissance nov. , . . . .
Paris-Lyon-Méditerr., j. nov.
Midi, jouissance juillet. . . .
Nord, jouissance juillet. . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Oucst.jouissance juillet, 65. .
Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Immobilière, j. janv. .
C. gin. Transatlantique,], juin.

75.5 0
175 »
645 i>
346 25
577 50
971 25
697 50
1178 75
1000 »
6i2 50
0 D

1080 »
î!5
326 2

»
5

Haus2s5»
e Baisse. Valeurs au comptant. Dceorunrise.r

25
50

12 50
2 «
Il 25

Canal de Suez, jouiss. janv. 70.
Crédit Mobilier esp., j. juillet.
Société autrichienne, j. janv. .

OBLIGATIONS.

Orléans
Paris-Lyon-Méditerranée. . .
Est . . . ,
Nord
Ouest
Midi.
Deux-Chareotes • •
Vendée
Canal de'Suez. . .

745 »
742 60
620 »

315 75
312 60
310 B
317 t
310 »
309 50
290 »
225 0
523 .)

Hausse

15 »
7 50
1 25

y D
s 9

» »
B B
» »
s »
B B

Baisse.

IBSB

' CHEMIN DE F E R T ^ ^

( S e r v i c e d ' é t é , 3 I

DÉPARTS DE SADMOA VEB,.

9 - 1 _ - (««rréun^

* - 12 .. -
T — 23 "Preu.

oonibm,
DâPARTS BE SADaug ygBs'rnn.'

S .eu_re. 4̂ .l^ute. au

9 — 50 _ ~ oanlb^T*
12 - 38 « "P'MI.
4 — 44 • oonibo,.

10 — 28 — ~

Lelralnd'Anger8.qal.'arréteàSaumur!«îr«îr

Elude de M' BAILLIF, notaire
à AngiTS.

A L AMIABLE,

XuA. M E T A . i r i I 3 E]
DE

LA BARDOraiÈRE
Située commune des Cerqueux-de-

Maulévrier, canton de Cholel
(Maine-et-Loire).

Composée de :
Bâiiments d'habitation et d'exploi-

tation, cours et jardins , d'une con-
tenance de "h.85a.15c.
Terres labourables. 28 Of. 91
Prés 5 78 61

Total 54 70 67
S'adresser audit M' BAILUF.

A LOUEIl
Pour entrer en jouissance de suite,

LES

CAVES DS BMMIE
Maison d'habitation, écurie, han-

gar et deux jardins ; le tout attenaut
aux caves.
S'adresser à M. DE LAFRÉGEOLIÈRE ,

à Saiut-Florent. (128)

A V E . M B 1 \ E
Qiianliléde BEAUX et BONS FUTS

D'ANJOU , dont partie en chêne.
S'adresser à M. BOUVET-LADUBAY,

ù Saint-Florent. (441)

•w j s î : r ^ iKL®-H;:^ msz

m FOUDRE
D'une contenance d'envirou trente-

deux barriques.
S'adresser au bureau du journal.

i Ë T A i s i l E BLIC
ûemaBnlc \in a p p r e n t i.
S'adresser au bureau du journal,

mum
25, rue Monsieur-ie-Prince, 25, Paris,

Foratléc en
Préparation spéciale aux bacca-

lauréats pour chaque se.';sion , troi-
sième année scolaire 1874-1875, sur
vingt élèves de l'Institution, neuf ont
été admis aux baccalauréats ès-lettres
ou ès-sciences.
MM. Lelièvre, Monnereau , Che-

valier, Pégou , Jouin , Noury, Rével,
Laidié , et Emile Jacques.
Prix par mois : Pension . 200 fr.;

demi-pension , 100 fr. ; externat,
50 fr.
Vie do famille. Chaque pension-

naire a sa chambre ; il doit être muni
de deux paires de draps el de six
serviettes. Le reste du trousseau est
facultatif. — Envoi du programme
des cours sur demande.
COURS LE SOIR POUR LE VOLONTARIAT.

\ T M 19 1]
Par suite de départ,

U N E A M É E Ï C A I NE
BON CHEVAL ET HARNAIS.
S'adresser au bureau du journal.

A VENDUE

M TRÈS-BEAU CHIEI\^ COURÂ^IT

Première race.
S'adresser à M. VICTOR, Domi-

nique , à Brézé, (455)

UNE MAISON DE COMMERCE
Aemaiïfte ï m e n t a n t de douze
ans , sachant lire et écrire.
S'adresser au bureau du journal.

LA NATIONALE
COMPAGNIE D'ASSURANCES SUR LA VIE
Etablie à Paris, r. de Grammont,
et r. du Qaatre-Septembre, 18

Anciennement Compagnie Royale
Fonds de garantie : 1 2 1 m i l l i o ns

Constitution immédiate d'un capital
payable au décès de l'Assuré

PAR L'ASSURANCE EN CAS DE DÉCÈS
POUR LA VIE ENTIÈRE

Participation dans les bénéfices
de la Compagnie.

Augmentation du revenu
PAR LA RENTE VIAGÈRE IMMÉDIATE

OU DIFFÉRÉE

Capitaux payés aux
décès des Assurés
depuis l'origine de
la Compagnie.. . 28,107,916 fr.

Arrérages payés aux
Rentiers. 129,628,201 fr.

Bénéfices payés aux
Assurés en cas de
décés pour la vie
entière. 11,358,052 fr.

S'adresser pow Us mseignmtnts à
Saumur, à M. Gauron; à Angers,
à M. Périgault; à Cholet, à M.
Manceau; à Beaupreau, à M. Clé-
mot; au Lion-d'Angers, à M. Mo-
rillon, à Beaufort, à M. Sachet.

INSTITUTION CHEVALLIER
05, rue du Cardinal-Lemoine (derrière

le Panthéon).
PRÉPARATION A L'ÉGOLE DE SAINT-CYR
ET AUX BACCALAURÉATS ÈS-LETTRES

ET ÈS-SCIENCES.

ECOLE DE SAINT-CYR. - Sur
dix élèves qui ont suivi, cette année,
les cours préparatoires, cinq ont été
admissibles.
BACCALAURÉATS ÈS-LETTRES

ET ÈS-SCIENCES. — Dans les trois
sessions de novembre 1874, de mars-
avril et de juillel-aoùt 1875, l'Insti-
tution Chevallier a eu 118 élèves
reçus aux divers Baccalauréats. Ce
sont :
Dans les Sciences : MM. Baron ,

Bazin, Bégis, Bouhey, Braull, Bris-

son, Courcaull, Dauphin, Deshayes,
Didier, Doit, Fallot, Flach , Flamant
(Ernesl), Flamant (Albert), Foret,
Gaucher, Génet , Girard, Hardy,
Jeanon , Kietïer, Labouré . Lacaze ,
Lachnitt, Lacroix , Laurent, Le-
febvre, Lejeune, Leinaire, Marchan-
dise , Martin de Saint-Seraera, Ma-
Ihey, Michaux, Montagard, Morard,
Moreau, Penasse. Pereto'h, Petelti,
Pignot. Pihen . Pothémont, Rédier,
Rétif, Rigaud. Robin. Royer, Scellos,
Schumpf, de Sévi'n, Simeray, Sper-
ling, Surre, Thierry (Adrien).
Dans les Lettres : MM. Barban ,

Barbey, Barbier. Barbillon, Baron,
Beaucousin , Bégis, Bévière, Bies-
teau. Boucher, Bondon , Buchotle,
Cat. Cattiaux, de Chappedelaine,
Colfavru, Delanle, Delaunay, Dher-
signery, Dubief, Dumaiiie. Dumar.s,
Fabre de Parel (première partie),
Fabre de Parel (complet), Fauchi'ur,
Gallois, Glangeaud, Guillon, IIu-
guier, Larat , Lavalard, Le Duc,
Lefebvre, Mangin , Marchi, Martin
de Saint-Semera , Martinet, Massé,
Massou , Michaux , Moreau . Norlier,
Painvin, Palisse. Péradon, Perreau ,
Picqueret - Dudonné , Pihen , Plé ,
Portalier, Queudot, Rétif, Robert,
Robin, Rochet, Saget, Simon, Thier-
ry (Lucien), Thoulet-More!. Tour-
neux , Toye , Turquet, Varéliaud.
Au 1" octobre prochain, ouverture

des cours préparaloires à l'Ecole de
Saint-Cyr, ainsi que des cours pré-
paratoires aux différents Baccalau-
réats pour les sessions de mars-avril
nX juillet-août.
Tout en roaiolehant ses anciens

cours pour la préparation au Bac-
calauréat ès-lettres complet,
l'Inslitution Chevallier, pour répon-
dre aux exigences du nouveau pro-
gramme, a créé deux cours prépara-
toires à la première partie du
Baccalauréat ès-lettres scindé,
l'aulre préparatoire à la deuxième
partie.
D<ins l'intérêt des élèves et des

familles . elle a organisé les conrs de
la deuxième série de manière que les
élèves qui passeront la deuxième par-
tie du Baccalauréat ès-letlres pour-
ront subir en même temps , s'ils le
désirent, les examens du Baccalau-
réat ès-sciences complet ou restreint.
Pour les élèves arriérés dans leurs

éludes ou trop âgés pour suivre l'or-
dre traditionnel des classes, l'Insti-
tution Chevallier a créé des cours
élémentaires dans lesquels les élèves
trouveront tous les secours néces-
saires pour se préparer le plus rapi-
dement possible à suivre utilement
les cours supérieurs du Baccalauréat
ès-lettres ou ès-sciences (1).
L'Institution fait faire pour ses

élèves, sans augmentation du prix
de la pension, des cours prépara-
toires-aux examens du VOLOINTARIAT.
Cours spéciaux pendant les vacances

pour la session d'oclobre-novembre.
( 1 ) Le TABLEAU DES COURS qui se

font dans la maison est emoyè franco,
par la poste, à qui en fait la de-
mande. (439)

m i L L A ^ T
DENTISTE

Rue de l'Hôtel-de-Ville, 17,
à Saumur.

FABRIQUE mm
dePASQUIER, pharmacien, rue

du Marché-Noir, Saumur.
Cette encre est inaltérable et n'o-

xyde pas les plumes métalliques.

UEBI6
BouiLios i s m s m f

ÉCONOMIQUE, PRÉCIEUX
Pour Sauces et pour AssaisoimeiiieiiU

QUATRE MÉDAILLES D'OR
TROIS GRANDS DIPLOMES D'BOffiElt

J867, 1868, 1869, 1812, 1873
P a r i s , Amsterdam, Uavre

Moscou, Vienne
Mis hors concours — Lyon 18'}

SE VEND PARTOUT
EN GROS : 30, rue des Peliles-

Ecuries. PARIS.

M e P I C A M E N T K i j E s p i ^ u i" r ^ k W î i p>C T î i i i

Ach, uDroelainli-a8y; e,3elibérdaiitrioe.nFpaarrisl.e docteur de Bruo. Prix 2 fr. 15 franco,'chez

pour adulte, 50 fr.; pour enfant, 30 fr. Ecrire franco.
MALADIES CHRONIQUES
pGeuuétnsseont^racietretarinsoei.-mPrêimx e: 1dfar.ns20plfurasndceo,200chmezalaAd. ieDse, laiuhsaqyue,'icU'
ÉCOULEMENTS Ou^'ison radicale. - 30 «sa <U succès

pson,

l,'ilcibi rianicruej.rlaiPabcaleursins..

ÉPILEPSIE
Guérison par le QaJliunVldâl
expédiée franco contre 1 fr. Iioa
adressés pharm. Vidal, MoiH»i

NÉVRALGIES _

SldMuGeeennuaetPéranorcs.ixMuis.m;odvna1eep2rlféDredr.acadehanlisnacseplats,ilslpor»eauhd.titceaeoTKtrsnmtêoinntnes<UvoaiuInMoPrUt>isiOK"iup™U
»i«

r-^
^efiSîeS HOUinE"

EMPRUNT A PRIMES DE LA VILLE DE MILAN

REMBOURSABLE MOYENNANT DES
GAINS f'- lOf.OOO, 80,000, 70,000, 60,000, 50,000, 45,000,40,000, dr.

(Le moindre gain est de fr. 46)
d'un total de

2 6 , 9 5 0 , 0 0 0 LIRES ITALIENNES OU FRANCS DE FRANCE.

LE PROCHAIN TIRAGE AURA LIEU
I.G ter OCTOBBE ISVS.

Une action pour ce tirage coûte fr. 5, six actions fr. 25, treize ictw»'
fr. 50 et vingl-sepi actions fr. 100. . cou-
Le paiement des mises peut être adressé en t i m b r e s-poste, jusqu i

currencede fr. 50, au-dessus en billets de banque piir lettre chargée, «
mandiiîs de posie iuternaiioniiux . payables à Genève.
Chaque actionnaire recevra gratuitement la liste du tirage.
S'adresser directement à ni Dlir^

L'AGENCE DE FO^DS PlBUt^.
A GENÈVE.

Listes et renseignements gratuits sur tous les Emprunts d Etats.
a®.-s. On peîst p r e n d r e connaissance du prospe

a u Kureaii d e c e j o u r n a l . —

REVUE
HISTORIQUE, LITTÉRAIRE ET ARCHÉOLOGWOE

mm ^^^^^^^
PutoUéc s o u s l e s a u s p i c e s a u t^»»®"^ '

NOUVELLE SÉRIE ILLUSTREE.
Paraît le 15 de chaque mois et forme chaque année deux u

ABONNEMENT : Un a n , 12 fr. _
A la librairie deE. BARASSÉ, rue Saint-Laud.

Saumur, imprimerie de P. GODET.

S

L& UAIBB,


